
Prologue
Quand il sortit de son jet qui venait d’atterrir à l’aéroport de Norwich, Lorenzo Durante aperçut un luxueux 4x4 qui l’attendait au bord du tarmac.
Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas conduit. Il préférait les limousines. Enzo serra les mâchoires. Il n’allait pas en faire un drame, il n’était plus un gamin. Il s’était fourré lui-même dans cette situation et il s’en sortirait tout seul. Quitte à devoir renoncer, provisoirement, au style de vie qu’il affectionnait. Il l’avait bien cherché, au fond… 
Son grand-père, Eduardo Martelli, avait néanmoins insisté sur le fait qu’il ne s’agissait pas d’une sanction mais d’une mise à l’épreuve. Eduardo avait conclu en disant qu’il avait besoin de grandir.
Depuis lors, il suffisait à Enzo de repenser à cette expression pour bouillir intérieurement. Il pinça les lèvres. À vingt-sept ans, en dehors de ses années d’université et de quelques stages de courte durée, il n’avait jamais travaillé, pas un seul jour de sa vie. Pourquoi l’aurait-il fait ? Orphelin dès son plus jeune âge, il avait hérité de la fortune colossale de son défunt père, Narciso.
Ses grands-parents maternels étaient loin d’être aussi riches que ses grands-parents paternels, mais ils s’étaient battus contre ces derniers pour obtenir la garde de leur petit-fils et, sans doute parce qu’ils étaient plus jeunes et en meilleure santé qu’eux, ils avaient gagné. Ils avaient promis au juge que leur petit-fils aurait une vie normale. Ce qui n’avait pas été une mince affaire, vu la légion de parents du côté paternel et de parasites qui avaient constamment tenté de l’amadouer en lui offrant invitations et cadeaux de luxe, avides de lui faire adopter le même train de vie dispendieux que celui de son défunt père.
Aux alentours de son vingt-troisième anniversaire, après la fin de son apprentissage du monde des affaires, la séduction avait commencé à fonctionner. Fraîchement sorti de l’université et pas encore remis d’une malheureuse histoire sentimentale dont il était ressorti le cœur brisé, Enzo s’était laissé tenter par la vie de play-boy. À partir de là, il avait sombré petit à petit dans un mode de vie décadent qui avait horrifié ses grands-parents – lesquels avaient toujours été ses vrais et seuls parents.
Jusqu’à ce que, quelques années plus tard, l’inévitable se produise : ses deux modes de vie s’étaient télescopés et l’affrontement avait eu lieu. Eduardo et Sophie Martelli avaient alors délibérément ignoré les gros titres scandaleux évoquant les frasques de leur petit-fils. Mais lorsque Enzo avait commis l’erreur fatale de se présenter à une soirée dans un état d’ébriété avancée et accompagné d’une partenaire tout aussi éméchée, toute possibilité de pardon avait été exclue. Le lendemain, il avait eu beau se répandre en excuses, Eduardo avait refusé de l’écouter tandis que Sophie sanglotait de désespoir en voyant que son mari semblait déterminé à prendre des mesures drastiques pour remettre son petit-fils adoré dans le droit chemin.
À ce moment-là, Enzo avait réalisé que l’argent ne représentait rien pour lui, ni les fêtards et fêtardes qu’il fréquentait assidûment. Il avait enfin compris que sa famille comptait bien plus que sa vie de plaisirs et sa réputation de play-boy irrésistible, et la détresse de sa grand-mère l’avait profondément ému et empli de honte.
Venir en Angleterre, prendre la direction d’une petite entreprise récemment rachetée par son grand-père et mener une existence plus utile était le prix de la réconciliation.
Enzo se gara devant la maison où il allait séjourner – bien plus grande qu’il ne l’avait imaginé –, dans un coin perdu au milieu de nulle part, à plusieurs kilomètres de la ville la plus proche. Il était habitué à avoir de l’espace, mais il aurait préféré un appartement moderne à une vieille maison rustique avec tourelle. Ne restait plus qu’à espérer que l’intérieur soit plus engageant que l’extérieur.
Hélas…  Atterré, il contempla bientôt le mobilier ancien, puis la cuisine dont le réfrigérateur était vide alors qu’il mourait de faim. Comment était-il censé se préparer ses repas alors qu’il ne savait pas cuisiner, bon sang ? Premier obstacle à surmonter, songea Enzo en soupirant, et qui serait probablement suivi de beaucoup d’autres. Mais il s’en sortirait, bien sûr.
Une heure plus tard, la prétendue « pizza » commandée en ligne atterrit dans la poubelle. Écœuré, Enzo remonta en voiture et se rendit en ville où il ne trouva aucun restaurant. Il avait bien repéré un supermarché mais ne s’y arrêta pas en se disant que pour un soir, il pourrait se passer de manger. Aussi décida-t-il d’aller jeter un coup d’œil à l’entreprise qu’il avait pour mission de faire entrer dans le vingt et unième siècle.
Jouxtant l’usine qu’il allait devoir restructurer et l’entrepôt, le bâtiment abritant les bureaux était de taille substantielle, constata-t-il bientôt. Il allait être fraîchement accueilli quand il se présenterait le lendemain matin en tant que nouveau P-DG de ce qui avait été une entreprise familiale. Il y aurait des licenciements, des remaniements, toutes mesures indispensables si l’on voulait redresser ce type d’entreprise.
Alors qu’il repartait en direction de son nouveau logis, Enzo passa à côté d’une voiture arrêtée au bord de la route et aperçut une jeune femme debout à côté du capot. Une femme seule à cette heure-ci, avec une voiture en panne…  Il laissa échapper un juron. Il n’avait pas envie de s’arrêter. Mais il était trop bien élevé et trop conscient des dangers auxquels était exposée une femme dans ce genre de situation. Réprimant un nouveau juron, il fit demi-tour et rebroussa chemin en baissant la vitre.


1
Une heure plus tôt 

Skye resta pétrifiée sur le sol. Elle était si terrifiée qu’elle n’osait respirer, elle ne savait même pas si elle pourrait respirer tant sa gorge lui faisait mal. Ritchie l’avait à moitié étranglée, après lui avoir donné un coup de poing dans la figure et un autre dans le ventre pour la faire tomber, la regardant avec des yeux fous, comme s’il la haïssait, et ensuite il lui avait donné des coups de pied. Elle avait l’impression d’être brisée à l’intérieur, que le monde s’était arrêté tout à coup et qu’elle avait été projetée du haut d’un sommet et avait atterri dans le vide. Comment était-ce possible ? Skye n’arrivait pas encore à le croire. Ritchie ne l’avait jamais frappée auparavant. Il criait souvent mais n’avait jamais levé la main sur elle.
À présent, il continuait à vociférer, entrait et sortait de la chambre, faisait claquer les portes, tout en l’abreuvant d’injures. Elle demeura immobile et serra bien fort les paupières, craignant qu’il ne revienne s’acharner sur elle, la frappe à nouveau. Ou que, pire encore, furieux de voir qu’elle ne réagissait pas, il s’en prenne aux enfants. Quand Brodie, le pauvre petit, l’avait vu se jeter sur elle, il s’était précipité pour protéger sa grande sœur qui, horrifiée, l’avait soulevé dans ses bras et avait réussi à l’emmener dans sa chambre en lui interdisant d’en sortir. Mais cet épisode n’avait fait que redoubler la rage de Ritchie. Aussi devait-elle s’échapper avec les enfants, mais il ne la laisserait jamais partir. Skye fit la morte, le cœur battant si fort qu’elle craignit que Ritchie l’entende.
— Sale garce ! cria-t-il. Je vais chercher à boire !
Quelques instants plus tard, la porte de l’appartement claqua et Skye se redressa. Elle essaya bien de se dépêcher mais ne réussit qu’à tituber en gémissant de douleur. Tant bien que mal, elle réussit à atteindre la chambre des enfants où elle trouva son petit frère terrifié et sanglotant sur son lit.
— On s’en va, dit-elle en le serrant contre elle. Mais on ne doit pas faire de bruit, d’accord ?
Elle se pencha au-dessus du petit lit de Shona et la souleva dans ses bras. Où étaient passées ses chaussures ? Skye ne perdit pas de temps à les chercher. Brodie s’accrochait à elle, tétanisé.
C’était sa faute, songea-t-elle, submergée par un assaut de culpabilité. Jamais elle n’aurait dû prendre le risque d’exposer son petit frère et sa petite sœur à la violence d’un type comme Ritchie. D’un autre côté, elle n’aurait jamais pu imaginer le voir se déchaîner ainsi. Elle prit Brodie par la main et se dirigea vers la porte. Ils partiraient sans rien, tant pis. Ils devaient s’en aller avant le retour de Ritchie. Elle reviendrait chercher leurs affaires plus tard, en espérant qu’il se soit calmé d’ici là.
Les mains tremblantes, elle installa les enfants dans leurs sièges auto et s’assit au volant en priant pour que Mavis veuille bien démarrer. Parce que Mavis, la vieille voiture de sa mère, pouvait se montrer très capricieuse. Lorsque le moteur vrombit, Skye poussa un soupir de soulagement et, cramponnée au volant, s’éloigna de la maison en se demandant où elle allait bien pouvoir aller. Dans un refuge pour sans-abri ? Un centre d’hébergement pour femmes en difficulté ? Il devait y avoir en ville des endroits susceptibles de les accueillir. Sinon, ils passeraient la nuit dans la voiture. Le plus important était d’échapper à Ritchie. Ensuite, elle aviserait, mais elle ne se faisait pas d’illusions : ce n’était que le début d’un parcours semé d’embûches.
   
   
Enzo pencha la tête par la vitre ouverte.
— Vous avez besoin d’aide ?
— Vous vous y connaissez en mécanique ?
Il retint un soupir et descendit de voiture. Adolescent, il adorait bricoler les moteurs. Malheureusement, il lui suffit de soulever le capot rouillé pour comprendre que cela faisait longtemps que cette vieille bagnole n’était pas passée entre les mains d’un garagiste.
— Difficile de trouver la cause exacte de la panne – il n’y a que l’embarras du choix, ajouta-t-il, pince-sans-rire. Avez-vous appelé quelqu’un ? Un dépanneur ?
— Non, je n’ai appelé personne…  parce que je n’ai personne à qui demander de l’aide, répondit-elle avec embarras en reculant d’un pas.
Comme si elle avait peur de lui. Enzo la regarda. Vraiment. Il regarda les boucles blondes encadrant le visage ovale…  Quelque chose clochait, dans ce visage. Si elle pouvait s’approcher un peu, il la verrait mieux dans la lumière des phares du 4x4.
— Vraiment personne ? insista-t-il. Pas d’amis, de parents ?
— Non, à cette heure-ci, je ne peux joindre personne, répondit-elle, l’air de plus en plus mal à l’aise et se balançant lentement d’un pied sur l’autre.
Stupéfait, Enzo s’aperçut qu’elle avait les pieds nus.
— Vous ne portez pas de chaussures ? Par ce froid ?
— Je suis partie précipitamment.
Elle essaya de rire mais ce simple effort parut l’épuiser. Elle leva la main vers son visage et laissa échapper un petit gémissement de douleur.
— Vous êtes blessée, réalisa Enzo, effaré. Vous avez eu un accident ? Vous voulez que j’appelle la police ?
— Non, pas la police, répondit-elle à la hâte.
— Que puis-je faire pour vous aider, alors ?
— Reprenez votre chemin. Vous avez été très aimable de vous arrêter mais, hormis réparer ma voiture, vous ne pouvez rien pour moi, malheureusement, dit-elle, la voix tremblante.
— Je ne peux pas vous laisser ici toute seule, protesta Enzo en la détaillant de la tête aux pieds.
Elle était très petite, un mètre cinquante tout au plus, et toute menue. Et fort jolie.
— Je pourrais au moins vous déposer quelque part ? insista-t-il.
Quand elle s’avança soudain d’un pas, il vit le visage tuméfié, l’œil à demi fermé et le cercle foncé entourant son cou comme un collier macabre.
— Dio, vous avez été agressée ! C’est pour cela que vous êtes partie précipitamment de chez vous ?
— Oui, nous sommes partis en catastrophe, mais en matière de fuite, ce n’est pas très réussi… 
— J’appelle une entreprise de dépannage, déclara Enzo en sortant son téléphone de sa poche.
Et en se demandant pourquoi elle avait dit « nous » puisqu’elle était seule.
— Je crains de ne pas avoir les moyens… 
— Ne vous inquiétez pas pour cela maintenant, l’interrompit-il, tout en cherchant sur Internet le dépanneur le plus proche. Mais laissez-moi vous conduire à l’hôpital. Vous avez besoin de soins.
— J’ai l’air si mal en point ?
— Vous avez l’air de quelqu’un que l’on a essayé d’étrangler et qui a pris un coup de poing en pleine figure, répondit Enzo, crispé.
Parce qu’il avait beau savoir que certains hommes battaient leur femme, il n’avait jamais connu de près ce genre de situation et était profondément choqué par l’état de cette frêle jeune femme.
— Un médecin devrait vous examiner, mais je persiste à croire qu’il faudrait avant tout aller voir la police.
— Non, c’est impossible.
Il remit le téléphone dans sa poche et la dévisagea en fronçant les sourcils.
— Ils ne pourront pas venir chercher votre voiture avant demain. Je vous dépose en ville.
— Je ne vous connais pas…  Je ne peux pas monter dans votre voiture murmura-t-elle.
— Je m’appelle Lorenzo Durante – Enzo pour mes amis. Et vous ?
— Skye…  Skye Davison, répondit-elle avec réticence.
— Si je pars en vous laissant ici, murmura-t-il en plissant les yeux, j’informerai la police de l’endroit où je vous ai trouvée et dans quel état.
— Vous ne feriez pas cela ? répliqua-t-elle, l’air horrifié.
— Si. Parce qu’il pourrait vous arriver quelque chose, ou bien l’une des personnes qui sont passées et nous ont vus ensemble pourrait penser que je suis responsable de votre état, expliqua Enzo avec le plus grand sérieux.
— Oh ! non ! s’exclama-t-elle, avant de pousser un nouveau gémissement de douleur.
— J’ai une idée. L’une de mes employées est secouriste. Si vous vouliez bien monter dans ma voiture, je vous emmènerais chez moi et Paola pourrait vous examiner. Mais d’abord, il faut vous trouver des chaussures.
— Paola…  C’est votre employée ?
Enzo hocha la tête.
— Mais allons déjà vous chercher des chaussures, d’accord ?
— Je dois prendre les sièges auto et les installer dans votre véhicule…  J’espère que vous n’avez rien contre les chiens… 
Suffoqué, il la regarda contourner le vieux tacot et ouvrir la portière arrière.
— Les sièges auto…   ? Vous avez un chien ?
Par-dessus l’épaule de Skye, il aperçut un bébé enveloppé jusqu’au menton dans une couverture et à côté, un petit garçon endormi. À cet instant, une boule de poils couleur fauve bondit de la voiture et vint frétiller autour de ses pieds.
— Je vous présente Sparky, dit la jeune femme en desserrant les courroies du harnais.
Elle prit délicatement le bébé et le déposa avec précaution sur le plancher du véhicule avant de détacher le siège.
Des phares trouant de nouveau l’obscurité, Enzo se pencha pour soulever le petit teckel à poil long avant d’aller le mettre dans le 4x4 – inutile qu’il s’aventure sur la chaussée et se fasse écraser. Puis, voyant que Skye avait du mal à porter le siège auto, il le lui prit des mains et le fixa sur le siège arrière du 4x4. Le simple fait de se pencher lui était douloureux, comprit-il. Sans plus hésiter, il saisit délicatement le bébé avant de l’installer dans son siège auto et de resserrer les courroies.
   
   
— Merci, dit Skye en le regardant faire avec étonnement.
Ritchie ne l’avait jamais aidée avec les enfants. Mais dès qu’il aperçut Enzo, Brodie se remit à pleurer.
— Ce n’est pas votre faute, soupira-t-elle. Il a peur des hommes, après ce qu’il a vu ce soir… 
— L’agression a eu lieu devant lui ? s’exclama son sauveur inespéré, l’air scandalisé.
Il la laissa prendre le petit garçon dans ses bras avant de détacher le second siège auto.
— Oui, malheureusement, chuchota Skye. Je me sens terriblement coupable qu’il ait… 
   
   
— Vous n’êtes coupable de rien, trancha Enzo. Ce n’est pas votre faute si vous avez été agressée.
Après avoir fixé le second siège à l’arrière du 4x4, il aida Skye à y installer Brodie. Une fois le petit garçon en sécurité, il referma la portière. Deux enfants et un chien…   Mais impossible de faire autrement. Il y avait urgence.
Skye monta péniblement à bord du luxueux 4x4 et s’assit lentement sur le siège passager avant.
— Je suis vraiment désolée, murmura-t-elle. Je vous retarde et je vous encombre avec mes problèmes.
— Cela m’évite de penser aux miens, répliqua-t-il tranquillement. J’appellerai Paola pendant que vous irez vous acheter des chaussures au supermarché.
— Vous resterez dans la voiture avec les enfants ?
— Ne vous inquiétez pas, je ne vais pas les abandonner, répondit-il sans se troubler.
Quelques minutes plus tard, il se gara sur le parking du supermarché et se tourna vers elle.
— Préférez-vous que j’aille les acheter ?
   
   
Skye secoua la tête et retint un gémissement de douleur.
— Non, ça va aller, merci.
Contente d’avoir emporté son sac à main, elle entra dans le supermarché et s’attira à peine un regard de l’agent de sécurité. Après avoir pris un panier, elle choisit une paire d’espadrilles puis se dirigea vers le rayon « bébé » pour prendre des couches jetables, du lait en poudre et un biberon, ainsi que quelques articles pour les enfants. Heureusement qu’elle avait assez d’argent sur elle pour payer ces achats…  À la caisse, Skye garda la tête baissée pour éviter d’attirer l’attention de la caissière, puis sortit rapidement du magasin.
   
   
Enzo fourra son téléphone dans sa poche et regarda Skye revenir avec deux grands sacs en papier. Il avait appelé Paola à l’hôtel où elle et ses agents avaient pris leurs quartiers et lui avait demandé de venir le rejoindre chez lui. Quand elle avait appris qu’il était sorti sans protection rapprochée, elle avait poussé les hauts cris, mais il n’avait pas relevé et lui avait parlé de Skye et des enfants. Paola avait trouvé étrange qu’elle ait refusé d’aller voir la police. Lui aussi, avait reconnu Enzo, mais il n’avait pas osé insister de crainte de l’effrayer. Il avait pensé que le plus important était de l’aider et s’était dit qu’au fond, cela ne le regardait pas.
— Paola va nous rejoindre chez moi, dit-il en lui ouvrant la portière. Si vous voulez bien m’accorder dix minutes, j’irai acheter du café et quelques provisions parce qu’il n’y a rien à manger dans la maison.
— Rien du tout ? demanda Skye.
— Je suis arrivé ce soir. Je n’ai pas eu le temps d’acheter quoi que ce soit.
— Je peux me passer de café.
— Pas moi, répliqua-t-il en descendant du véhicule.
   
   
Il ne la connaissait pas et faisait tout pour l’aider alors que l’homme qu’elle avait cru aimer avait failli la tuer. Elle devait absolument et définitivement rayer Ritchie de son existence, résolut Skye en tressaillant douloureusement.
Enzo revint bientôt avec plusieurs sacs et redémarra.
— Ce n’est pas loin. Paola vous dira si elle estime que vous devez aller à l’hôpital.
— Je ne peux pas aller à l’hôpital avec les enfants, protesta-t-elle.
— Vous devez les avoir eus très jeune, dit-il d’un ton neutre.
— Ce ne sont pas mes enfants mais mon frère et ma sœur, expliqua Skye. Ma mère et mon beau-père sont morts dans un accident – leur train a déraillé – il y aura bientôt un an. Shona n’avait qu’un mois.
   
   
Pourquoi se sentait-il soulagé d’apprendre que le bébé et le petit garçon n’étaient pas ses enfants ? s’interrogea Enzo. Pourquoi se souciait-il de ce détail ?
— Je suis désolé.
— Merci, c’est gentil, mais, étrangement, les enfants nous ont sauvées, ma sœur cadette et moi. Sans eux, nous nous serions effondrées. Nous avons dû tenir le coup pour eux.
— Vous fuyiez votre mari, tout à l’heure ? demanda-t-il sur le même ton neutre.
— Non, mon petit ami. Nous ne sommes pas mariés, Dieu merci. La séparation posera quelques problèmes, mais nous n’avons aucun bien en commun, c’est déjà cela.
   
   
Lorsque Enzo quitta la route pour s’engager dans une allée bordée de haies de lauriers et que Skye aperçut une imposante demeure victorienne surmontée d’une tourelle, elle la contempla en écarquillant les yeux.
— C’est votre maison ?
— Oui, depuis ce soir, acquiesça-t-il avec un soupir. Ah, Paola est déjà arrivée. Nous allons devoir sortir les enfants et le chien du véhicule, je suppose.
— Oui. À moins que vous vouliez voir ce dont Brodie est capable quand on le laisse seul dans une voiture.
   
   
Paola les attendait sous le porche et ouvrit de grands yeux en voyant Enzo s’avancer avec Brodie dans les bras.
— Entrons d’abord, proposa-t-il en suivant la cheffe de son équipe de sécurité.
— Je vais examiner Skye dans le salon, répliqua-t-elle, sa sacoche à la main. Vous pouvez vous occuper des enfants ?
Brodie gigotait comme un petit diable et sanglotait contre son épaule.
— Pas de problème.
Quand Enzo eut reposé le petit garçon sur ses pieds – parce que, pour être franc, il craignait de le lâcher –, Skye lui tendit le bébé.
— Essayez de ne pas la réveiller, dit-elle à mi-voix.
La petite fille dans ses bras, Enzo entra dans la cuisine et s’assit sur une chaise en poussant un soupir. Venir au secours d’une femme était épuisant, il ne savait pas du tout comment on s’occupait d’un bébé et d’un petit garçon, mais il savait néanmoins qu’il aurait proposé à Skye de l’aider même s’il avait su qu’elle avait deux enfants et un chien avec elle.
— Qui t’es, toi ? demanda Brodie en s’arrêtant devant lui et en se redressant de toute sa petite hauteur.
— Enzo.
— Pipi !
Cette fois, Enzo retint un juron. Heureusement qu’il avait aperçu des toilettes au rez-de-chaussée… 
La minuscule petite fille bien arrimée sous un bras – Enzo remercia le ciel d’avoir affaire à un bébé aussi accommodant –, il s’accroupit pour aider Brodie qui, de toute évidence, ne savait pas encore se débrouiller tout seul. Ensuite, il ouvrit le robinet et le souleva de son bras libre pour que le petit garçon puisse se laver les mains.
Jamais il n’aurait imaginé que des actes aussi simples nécessitent une telle organisation… 
   
   
— Le patron n’y connaît absolument rien en matière d’enfants, dit Paola en riant. L’expérience va être très instructive pour lui !
Tout en parlant, elle lui appuya légèrement sur les côtes et Skye tressaillit de douleur.
— Il est très gentil avec nous. Mais quand il a vu les enfants et le chien, je crois qu’il a eu envie de s’enfuir. Ne lui dites pas que je vous en ai parlé, surtout, mais j’ai bien vu son expression…  Il est célibataire ?
— Oui, le mariage ce n’est vraiment pas son truc, dit Paola avec calme. Vous avez des contusions au niveau des côtes mais elles ne sont pas cassées ; vous devrez simplement appliquer des compresses chaudes durant quelques jours jusqu’à la disparition des douleurs. Quant à votre gorge, évitez de parler beaucoup pour la reposer. Il vous a bien amochée, votre ami, et je pense vraiment que vous auriez dû laisser Enzo vous emmener à l’hôpital.
— Le plus proche est à des kilomètres et les enfants ont déjà été trop éprouvés ce soir.
— Vous devez aller porter plainte au commissariat.
— Non, je ne peux pas, dit Skye en détournant les yeux.
— Pourquoi ? Il risque de recommencer et la prochaine fois, vous pourriez y rester.
Skye tressaillit et se sentit blêmir.
— Il est policier. Comment voulez-vous que je porte plainte contre lui sur son lieu de travail ? Si ça se trouve, ils ne me croiraient même pas, et il a sûrement des amis là-bas, alors
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